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Protection de la Nature. 
I. INDES NÉERLANDAISES 
L'histoire de la Protection de la 
Nature aux Indes Néerlandaises mérite 
d'être relatée. Ce n'est que tout récem­
ment, comme on le verra par la suite, 
qu'elle est devenue effective, mais il y 
a longtemps que l'idée fait son chemin. 
Déjà., en 1914, un membre du Conseil 
de l'Inde, Chasteleyn, donnait à la 
Native Christian Community de Depok 
une portion de forêt sous. la condition 
qu'elle ne serait pas exploitée ; il semble 
bien qu'il y ait dans cette clause une 
tentative de protection. 
Toutefois ce n'est que beaucoup plus 
tard que la nécessité de cette protection 
s'imposa. En 1890, M. Piepers, fonc­
tionnaire du Département de la Justice, 
informait le gouvernement que la 
chasse aux Oiseaux de Paradis devenait 
un danger pour ceux-ci. Cet avis n'eut 
pas d'effet. . 
En 1898, nouvel avertissement, ve­
nant ·cette fois de. la Métropole ;. la
question fut mise à l'étude et ..• y �esta. 
Elle n'eut aucune suite pratique immé­
diate. · 
Ce ne fut qu'en 1909 que fut rendu 
un« Dé.cret pour protéger certains ani­
maux et oiseaux sauvages ». Malheu­
reusement ce premier acte de protection 
était bien insuffisant. ·L'ignorance où 
l'on· était des noms vulgaires de beau­
coup d'espèces,. et surtout des· mœurs 
des espèces connues, le rendit peu pl'écis, 
et, par ailleurs, il fut parfojs totalenient 
ignoré de ·ceux-là même qui ·avaient 
la charge de l'appliquer. 
La fondation, en 1912, de la Société 
des Indes Néerlandaises pour la Pro­
tection de l� Nature devait apporter 
un premier remède à cet état de choses. 
Celle-ci se montra fort active : en 1913-
1914, elle créait deux petits monuments 
de la Nature; en 1916, elle fondait l'Ins­
titut des Monuments de la Nature; de 
1919 à 1929, enfin, ellé multipliait ses 
efforts pour sauvegarder, en de nom­
breux endroits, la faune et la flore. 
Mais, entre temps, un autre danger 
devenait pressant ·: la chasse du gros 
gibier, soit comme sport, soit dans un 
but commercial, menaçait d'anéantir les 
plus intéressantes espèces de la faune. 
Or, ainsi que l'a dit, dans un rapport 
sur cette question, le général-major 
Kies « non seulement la survivance de 
ces animaux est importante en elle­
même, mais leur étude continue reste 
. impérative,. si · rhomme. veut ·jamais 
· réso:ndre. les. grands .. problèmes biolo­
. giques qui doniinent la vie »� 
L'insistance de la Société· parvint à 
�écarter.ce:·péril ·:en 1924,.mi nouveau 
. décret ; régularisait· et·. restreignait la 
.ehasse, ët précisait en même temps les 
·animaux ·protégés�.· Enfin, trois autres
.décrets,. l'un 'relatif· à. la chasse, un 
autre à la Protection de Ia· Nature, le 
.troisièm:e.ilistituant des Monuments de 
la Natuxe et des Réserves, parurent suc­
.cessivement, ·: en 1931 et ·1932; cette 
·mêilie'amiée 1932,·le décret sur la Pro­
tectimi-.'de la Natlirè rendu en 1831 
était étendu aux Indes Néerlandaises 
en en�ier.·:. 
· ·· · . . . . . 
. Aujourd'hui; toutes ·1es espèces ty­
piqués- de. là falniè' cie ces ries sont pro-
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tégées. Parmi les Singes, les Gibbons, 
les Semnopithèques, le Nasique, le 
Singe noir des Célèbes, l'Orang-Outang ; 
parmi les autres l\Iammifères, les deux 
Rhinocéros, !'Éléphant, le Tapir, le 
Banteng (Bos Sondaicus ou Bibos ban­
teng), le Bœuf nain (Anoa depressicornis), 
le Serow ( Capricornis sumatrensis), le 
Babiroussa, le Chat de Temninck, etc.; 
enfin, les Oiseaux et quelques Reptiles, 
parmi lesquels le Python, les Iguanes, 
les Tortues, le Crocodile malais. 
Il est évident que la Protection de la 
Nature n'est pas toujours aussi difficile 
à réaliser; mais elle se heurte trop sou­
vent à des résistances plus ou moins 
passives. Il nous a semblé utile de 
donner cet exemple qui montre com­
bien il faut de temps, de démarches 
et de volonté pour aboutir 1• 
II. ÂMÉRIQUE DU NORD 
Nous extrayons de la Revue « Boletin 
del Departamento Forestal y de Gaza y 
Pesca », dont nous parlons plus loin, les 
renseignements suivants. 
Un acte très important de protection 
de la Nature vient d'être accompli : le 
7 février df3rnier, les États-Unis d'Amé­
rique et ceux du Mexique ont passé 
entre eux une convention pour la pro­
tection des oiseaux migrateurs que 
leurs déplacements amènent tantôt dans 
Tune, tantôt dans l'autre de ces con­
. trées ; par la même occasion les mam­
. m.ifères · passant d'un territoire sur 
l'autre ont reçu semblable protection. 
·. :Une des principales dispositions de 
·cette convention est la limitation de la 
chasse des oiseaux migrateurs : celle-ci 
n'ést permise que durant quatre mois 
au maximum et encore, après l'obten­
tion de permis spéciaux. Durant le reste 
L Voil· à. ce sujet dans La Te1...,·e et la Vie, 
mars-avril i.936, p • .  12t, la communication de 
·M .. Jacques Berlioz à la Société nationale d'Aeeli-
matation. . : 
· · · 
t· 
de l'année la capture de ces oiseaux, la. 
récolte de leurs nids et de leurs œufs 
sont interdites, de même que leur trans­
port et leur vente, vivants ou morts; il 
n'y a de dérogations que dans le cas 
d'un permis de chasse délivré exception­
nellement, ou s'il y a un but scientifique 
avéré. 
Il est défendu de tuer les oiseaux 
migrateurs insectivores, à moins qu'ils 
ne deviennent nuisibles à l'agriculture, 
ou qu'ils proviennent de réserves, étant 
cependant entendu que lesdits oiseaux 
peuvent être capturés vivants et utilisés 
en conformité des lois de chacun des 
pays contractants. La chasse au moyen 
d'avions est également interdite. 
Les transports d'oiseaux morts ou 
vivants et de leurs produits sont soumis, 
pour passer la frontière américo-mexi­
caine, à l'autorisation du gouvernement· 
de chaque pays ; toute infraction à cette 
règle est considérée comme contrebande 
et punie comme telle. Il en est de même 
pour le gibier commun aux deux pays. 
La convention énumère encore les 
familles d'oiseaux considérés comme 
migrateurs et qui, par suite, bénéficient 
de la protection : cette liste comprend 
31 familles et il est bien entendu que 
chacun des deux gouvernements peut 
y faire des additions. 
Cet acte_..:..dont l'importance n'échap­
pera à personne - a été signé pour 
15 années ; il sera ensuite renouvelé 
d'année en année, tant que l'un 4es 
États contractants n'aura pas annoncé, 
une année au moins à. l'avance, son 
intention de ne pas continuer. 
ID. ÂUSTR.ALIE 
Signalons un nouveau périodique', 
Australian Wilà Life, journal de la 
.Société pour la protection de la Nature 
en Australie·. On y trouvera des. docu� 
ments intéressants. pour la . flore et l� 
fa.une australiennes et leur conservation� 
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IV. l\IADAGASCAR C'est une excellente propagande en 
Par arrêté du 12 mars 1936, tout faveur de la protection de la Nature. 
un territoire englobant la réserve 
naturelle de Betampona (côte Est) 
est considéré comme réserve de reboi-
sement. 
Cette mesure est extrêmement heu­
reuse. Le principe qui consiste à con­
sidérer comme réserve de reboisement 
ou réserve forestière les régions adja­
centes à une réserve naturelle contri­
buent à assurer l'intégrité de celle-ci. 
Le décret du 4 mars 1936 modifie 
le décret du 19 mai 1931 réglementant 
la chasse à Madagascar. Il prévoit que 
les peines encourues par les délinquants 
sont portées au double si le délit a été 
commis dans une réserve naturelle. 
D'autre part, « le maximum de la peine 
sera toujours prononcé lorsque le délin­
quant est un agent de l'administration». 
V. POLOGNE 
Un recensement récent des espèces 
sauvages du Parc National de Bialo­
wicza, en Pologne, a donné les résultats 
suivants. On a recensé 4 Loups, 9 Lynx, 
5 Martres, 4 Renards, 5 Blaireaux, 
82 Sangliers, 29 Cerfs, 72 Chevreuils 
et un grand nombre de Lièvres. En 
outre, et ce n'est pas l'espèce la moins 
intéressante, 17 Bisons d'Europe, y 
compris toutefois les métis. Au sujet 
de ces derniers, il est intéressant de 
signaler que seulement 70 spécimens de 
race pure existent dans le monde entier, 
dont 21 appartiennent à la Pologne. 
Afin de répandre la connaissance de 
ces magnifiques contrées, monuments 
naturels dont la Pologne est fière à 
juste titre, le Conseil d'État pour la 
Protection· de la Nature a édité trois 
petits albums, contenant chacun 12 
cartes postales coloriées, qui représen­
tent les aspects les plus remarquables 
des parcs et réserves de la. contrée, les 
animaux etles plantes qu'ilsrenferment. 
Autour des Parcs zoologiques. 
Le Couscous tacheté. - La Société 
zoologique de Londres possède un 
animal curieux, très rare dans les 
jardins zoologiques : c'est le Couscous 
ou Phalanger tacheté. 
De la taille d'un gros chat, il est 
pourvu d'une fourrure laineuse d'un 
blanc crème, irrégulièrement semée de 
taches orangées ou brunes; la peau 
de sa face, qui est nue, est d'un jaune 
brillant, de même que ses yeux, qui 
sont grands et fixes; le menton et le 
dessous du corps tirent sur le blanc ; 
comme plusieurs de ses congénères, il 
a une longue queue préhensile et, à 
cet effet, dépourvue de poils en dessous 
vers l'extrémité. 
De mœurs nocturnes, il passe le jour 
dans sa retraite, sa longue queue arron­
die sur le museau; c'est la nuit qu'il se 
met à la recherche de sa nourriture 
consistant surtout enfruitset en feuilles, 
mais il paraît qu'à l'occasion il ne dé­
daigne pas les Oiseaux et autres petits 
animaux. Le Phalanger tacheté n'existe 
plus qu'en Nouvelle-Guinée, où il n'est 
même pas très commun suivant Brehm ; 
on le trouvait autrefois abondamment 
aux Moluques, surtout à Amboine -
mais les indigènes en ont détruit des 
quantités considérables, dans le but 
de manger sa chair un peu grasse, qui 
a, dit-on, le gofi.t du lapin. 
Un voleur de serpents. - C'est une 
histoire assez amusante que racontait 
dernièrement le journal anglais The 
Observer. 
Le Parc zoologique de Port-Elisabeth, 
dans l'Afrique australe, achète tous les 
Serpents venimeux qui lui sont apportés 
vivants, et, comme il les paie assez lar­
gement, il lui en est souvent offert. 
Or, si incroyable que cela puisse 
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paraître, on s'est aperçu que des habi­
tants du pays n'hésitaient pas à. s'intro­
duire dans le Parc durant la nuit, pour 
y capturer des Serpents venimeux, 
qu'ils venaient, le matin suivant, offrir 
comme de nouveaux hôtes. Et, comme 
il n'est pas possible de marquer les 
Serpents, comme on le fait pour les 
Oiseaux et les Poissons, il a fallu quel­
que temps pour dépister les voleurs. 
La plupart étaient des indigènes, mais 
il y avait parmi eux un jeune Européen, 
et qui n'était pas le moins actif. 
Depuis six mois, il visitait le Parc la 
nuit, pieds et mains nus, en dépit des 
nombreux Reptiles dont le sol est cou­
vert, et s'emparait des Serpents perchés 
dans d'épais buissons. Lorsqu'il fut 
jugé, on le condamna à un mois d'em­
prisonnement, mais le directeur du 
Parc ne put s'empêcher d'observer 
qu'il eftt plutôt mérité la croix de Vic­
toria. pour un pareil courage ! 
Le Chat sauvage en Écosse. 
Un naturaliste anglais M. G. Dent 
vient de publier (J. Soc. Prea. Fauna of
the Empire, sept.1935), un travail inté­
ressant sur la répartition du Chat sau­
vage en Écosse. On sait que c'est cette 
contrée qui, en Europe, en possède le 
plus. 
Immédiatement avant la guerre de 
1914, l'espèce était confinée dans une 
région restreinte des Comtés de Ross 
et Sutherland; d'après M. Dent, il n'y 
en avait plus alors an Sud dnLoch-Ness. 
Mais la période de guerre donna an 
Chat sauvage une facilité de se multi­
plier et de s'étendre. En 1919 , il avait 
traversé le Loch-Ness et s'était installé 
dans l'Invemess-shire et le Perthshire : 
on en rencontra des individus dans des 
régions où il n'avait pas été signalé 
depuiB 15 ans et plus. Il avait même 
pénétré dans certaines parties du Stir­
lingshire, descendant an Sud jusqu'à 
Callander, Gleneagles et Loch Lomond-
side; enfin, vers l'Ouest, il était réapparu 
dans la partie orientale de l'Argyllshire. 
Sa répartition ne s'est guère modifiée 
depuis, et l'on craint de le voir se main­
tenir dans ces nouveaux territoires. 
En ce qui concerne le Chat sauvage 
et le Chat domestique, rappelons l'in­
formation publiée par La Terre et la Vie 
(no 4, p. 249). 
A propos des Carpes à tête de Chien. 
La monstruosité que nous avons 
signalée chez la Carpe (La Terre et la 
Vie, fév.1935, p. 92) se rencontre aussi 
chez divers autres Cyprinidés. Dans 
un travail paru en 1930 (Larves et 
Alevins de Poissons du l\Iékong et du 
Tonlé-Sap) M. P. Chevey en figure 
plusieurs, appartenant à des genres 
divers. La plus remarquable est celle 
d'un Osteochilus, où la région buccale, 
relevée en forme de mufle, touche la 
région frontale, de sorte qu'il est impos­
sible d'apercevoir les narines. 
L'auteur ajoute d'ailleurs que cette 
malformation, fréquente chez les Cypri-' 
nidés, ne doit pas leur être spéciale. 
Le Crabe chinois en Angleterre. 
Le Crabe chinois d'eau douce, qui a 
envahi l'Europe centrale depuis un 
certain nombre d'années, vient d'être 
découvert en Grande-Bretagne. · Du 
moins ·il en a été pêché· récemment un 
exemplaire mâle, en pleine maturité, à 
Chelsea. ' · 
Comment a-t-il été importé T On ne 
sait, mais il est peut-être plus intéres­
sant de se demander quel sera le résul­
tat de cette importation. An point de 
vue des Poissons d'eau douce; dont il 
fait sa nourriture, son · apparition, ' eri 
Angleterre, n'est pas très inquiétante, 
les dits Poissons n'ayant guère ' dans 
cette contrée, qu;tlD. intérêt sportif. ·Et1 
d'autre part; il n'y a, jusqu'à présent, 
aucune' raison de craindre •.. que i ce 
Crustacé introduisè en· Europe : '. la 
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maladie pulmonaire dônt il est, en 
Orient, l'un des vecteurs, qui a reçu le 
nom de Paragonimiatis. 
Les organes des sens chez les Araignées. 
Malgré de nombreux travaux, la 
question des organes des sens, chez les 
Articulés, n'a pas encore fait de progrès 
décisifs. Deux mémoires, qui viennent 
de paraître presque simultanément, 
l'éclairent d'un jour nouveau, au moins 
en ce qui concerne les Araignées : l'un 
est dû à l\I. B. J. Kaston, l'autre à 
M. H. Blumenthal. 
1\1. Kaston décrit, au point de vue 
histologique, la structure des organes 
1yriformes des pattes, et conclut que 
leur fonction probable est d'être des 
chemorécepteurs, que stimulent les 
effluves odorants ; ils s'apparentent, de 
très près, aux « sensilla » des antennes 
des Insectes. 
M. Blumenthal a fait une étude his­
tologique et expérimentale complète de 
l'organe tarsal décrit d'abord par Dahl 
en 1883. Cet organe, qui est situé à la 
partie dorsale des tarses et des palpes 
des deux sexes, dans presque toutes 
les familles, semble impressionné par les 
vapeurs odorantes. Par exemple, on vit 
des Araignées se diriger, pour la boire, 
vers une goutte d'eau. placée à proxi­
mité ; mais ceci ne se produisait plus 
lorsque l'organe tarsal avait été enlevé. 
D'autre part, ledit organe semblerait 
agir aussi comme un détecteur de goft t.; 
l'expérience a prouvé que les Araignées 
étaient capables de distinguer l'eau 
pure de l'eau sucrée ou salée. Il résulte 
de ces observations que l'organe 
tarsal est" comparable à. l'organe de 
Hallers et aux chemorécepteurs des 
pattes des Insectes, décrits par J\Iinnich. 
Association entre un Mollusque 
et une Algue . 
Les Mollusques du genre Tridacnida, 
ces géants du Récif de la Grande Bar-
rière, ne sont pas seulement remar­
quables par leurs dimensions, mais aussi 
parce qu'ils fournissent un bon exem­
ple de symbiose, c'est-à-dire d'associa­
tion avec une autre espèce animale : 
c'est ce qu'a récemment démontré le 
professeur Y ounge, de Bristol. 
L'associé, dans ce cas, est une Algue 
microscopique, qui pullule dans cer­
tains tissus colorés du manteau du 
Mollusque, près du bord de la coquille. 
Elle y vit à l'intérieur des globules du 
sang, jusqu'à ce que ces globules émi­
grent dans une autre partie du corps 
et digèrent !'Algue, laquelle devient 
ainsi une nourriture pour le Tridacne. 
Ces tissus colorés constituent un 
organe spécial du coquillage, au moyen 
duquel il exploite les végétaux micros­
copiques dont nous parlons. Ceux-ci, 
nature�ement, ont besoin de lumière 
pour se développer; leur hôte s'ingénie, 
par diverses adaptations spéciales, à 
leur procurer le maximum d'éclairage. 
D'un côté, une rotation de la coquille 
par rapport au corps du Mollusque, fait 
que les tissus en exploitation sont 
éclairés au lieu d'être dans l'ombre ; 
d'autre part, les valves de la coquille 
restent presque continuellement ou­
vertes. Et enfin, le Tridacne a déve­
loppé certains organes, qui furent pen­
dant longtemps considérés comme des 
yeux, et qui ne sont en réalité, comme 
l'a démontré le professeur Younge, 
que des lentilles, destinées à concentrer 
la lumière pour la faire pénétrer plus 
profondément dans les tissus. 
L' Algue, ainsi exploitée, semble 
cependant ne pouvoir exister que dans 
ces conditions; le fait est qu'on ne 
l'observe pas ailleurs. 
Les Bolets de France. 
A ceux de nos lecteurs qui s'intéres­
sent aux Cryptogames, nous signalons 
l'article paru dans les Mémoires de la 
Société des Sciences de Nancy (série V, 
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tomes I et II, p. 45), sous la signature 
de M. Pierre Seyot, président de la 
Société Lorraine de Mycologie, et inti­
tulé « Les Bolets ». 
Ils y trouveront une série de dessins 
très exacts, représentant 60 Bolets 
' t . 
' 
c es -à-dire, en pratique, la totalité des 
espèces françaises, chacun d'eux accom­
pagné de la description de l'espèce et 
de l'indication de son habitat. C'est un 
très utile travail, auquel on ne pourrait 
tout au plus que reprocher l'absence de 
renseignements relatifs à la consomma­
tion. Car, si aucun Bolet n'est vénéneux, 
quelques-uns ne sont pas à recom­
mander, en particulier le Bolet Satan, 
qui est d'une digestion difficile, le Bolet 
amer et le poivré, qui ne sont vraiment 
pas acceptables, à cause de leur goftt, 
et un certain nombre d'autres qui sont 
des comestibles fort médiocres. 
Le Cubé. 
Dans La Terre et la Vie d'aotît-sep­
tembre 1935, nous avons indiqué comme 
pouvant être employée pour la destruc­
tion des Cafards, la poudre de racine 
de Cubé (Lonchocarpus nicou). D'après 
un entrefilet de 1' Agronomie coloniale 
(sept. 1935, p. 89), cette Légumineuse 
est maintenant cultivée en grand au 
Pérou, en vue de son utilisation pour 
la fabrication, aux États-Unis, d'insec­
ticides agricoles. 
Cette racine, en effet, de même que 
celle du Derris elliptica, contient un 
principe nocü, qui porte le nom de 
rothénone : mais, soit dit en passant, 
cette substance est un glucoside, et non 
un alcaloïde, comme le dit la revue que 
nous venons de citer. 
Or, si la racine de Derris contient de 
0,5 à 5,5 p. 100 de rothénone, celle de 
Cubé en renferme de 7,5 à u·p. 100 et, 
d'autre part, serait d'un prix moins 
�e�é ; il y .atirait donc tout avantage 
·à employer cette dernière, si l'on savait
où s'en procurer. 
Le Curare. 
Nous avons déjà parlé à nos lecteurs 
des essais faits pour analyser ce 
célèbre poison des tribus indiennes 
du Sud-Amérique. Un hasard heureux 
nous met entre les mains un article du 
Dr J. B. de Lacerda, paru en 1901 
dans les .A.rchivos do M useu N acional 
de Buenos-Aire.�, qui éclaircit singuliè- . 
rement la question. 
Il en résulte, en effet, que la plante 
principale, c'est-à-dire la plus active, 
entrant dans la composition du Curare 
' 
' 
n est pas une Strychnée, comme on· 1e 
croit généralement : c'est une Méni­
spermacée appartenant au genre À :no­
mosprrmum ou au genre .A.b11ta, cette 
plante variant suivant les tribus : 
le Dr de Lacerda a fait à ce sujet des 
expériences absolument concluantes. 
Les Ticunas, qui ont la réputation 
de fabriquer le meilleur Curare - et il 
faut prendre ici le mot « meilleur » 
dans un sens péjoratü - emploient 
l' .Anomospermum grandifolium. Ils y 
ajoutent une Strychnée, à laquelle 
sont dues les secousses convulsives 
observées dans l'empoisonnement par 
le Curare, et d'autres plantes encore, 
et enfin, des venins d'origine animale, 
comme nous le disions dans l'infor­
mation rappelée.plus haut. l\Iais l'extrait 
d' .A.nomospermum suffisant, à lui seul, 
pour produire presque entièrement les 
efîets du Curare, on en doit conclure 
qu'il en est le principe essentiel. 
Les Jardins de Belle-Vue. 
On a fêté en Angleterre, au mois 
d'avril dernier, le centenaire des Jardins 
de Belle-Vue, à Manchester. Propriété 
privée, dans laquelle est installée un 
Parc. zoologique très intéressant, ces 
Jardins sont célèbres de l'autre cô� de 
la Manche, mais peu de Français, vrai­
semblablement, les connaissent. 
C'est en 1836, que John Jennison, de 
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Stockport, fit l'acquisition d'une maison 
sise à Hyde Road, l\lanchester, entourée 
d'un jardin de 36 acres (environ 14 hec­
tares et demi). Il possédait déjà quel­
ques animaux sauvages, mais sa maison 
de Stockport n'avait qu'un petit jardin, 
et il achetait Belle-Vue dans l'intention 
de s'établir plus largement et de pou­
voir développer sa collection. Il avait, 
en effet, l'intention de doter le Nord de 
l'Angleterre d'un jardin zoologique 
analogue à celui que, dix ans aupara­
vant, la Société zoologique de Londres 
avait créé à Regent's Park. 
Les débuts ne furent pas très encou­
rageants, mais J ennison tint bon, et 
la suite lui donna raison. L'extension 
des chemins de fer, la création des 
excursions populaires, amenèrent des 
visiteurs de plus en plus nombreux et, 
dès 1850, ce furent des foules qui fré­
quentèrent les Jardins de Belle-Vue. 
Les J ennison restèrent propriétaires 
de la collection jusqu'en 1925. Elle fut 
alors vendue, mais les nouveaux pro­
priétaires la. renouvelèrent, lui donnè­
rent de l'extension, continuèrent en un 
mot, la tradition, et les Jardins de 
Belle-Vue n'ont rien perdu de leur 
beauté ni de leur intérêt. 
Il serait injuste, cependant, de ne 
point faire remarquer que la Grande­
Bretagne n'est pas seule à posséder de 
semblables établissements dus à l'ini­
tiative privée. En France l'admirable 
parc de Clères ne le cède en rien 
aux jardins de Belle-Vue. 
Les vieux arbres de France. 
Comme suite à l'article que nous 
avons récemment consacré aux vieux 
arbres de France (La Terre et la Vie, 
28 sem. 1935, n° 4) nous signalerons 
les cas suivants, que nous trouvons 
dans la Revue Horticole du 16 octobre 
1935. 
A Wangenburg, non loin de Saverne 
(B:aut-Rhin), un Tilleul, planté au 
milieu de la place du village, mesure 
4m,75 de circonférence, à 1 mètre du sol: 
on lui attribue environ 400 ans d'exis­
tence, quoiqu'il soit encore très vigou­
reux. 
Dans les Ardennes, près de Carignan, 
un Chêne, situé en pleine forêt, mesure 
4m,65 de 'circonférence et passe pour 
être âgé de 600 ans. Par contre, deux 
autres Chênes de la même localité, que 
l'on croit âgés de 500 ans environ, ne 
mesurent respectivement que 3m754 
et 4m,5g de circonférence : mais, plantés 
en bordure d'une route, dans des con­
ditions moins favorables, ils n'ont pu 
se développer aussi librement. 
Enfin on signalait, récemment, tou­
jours dans les Ardennes, la disparition 
du fameux Chêne, dit des « Quatre Fils 
Aymon», qui avait 7 mètres de circon­
férence et auquel on attribuait 12 siècles 
d'existence : il n'en reste aujourd'hui 
que la base, dont le bois mort est recou­
vert de diverses végétations épiphytes. 
Deux naturalistes dans !'Oisans. 
Nous trouvons, dans le Bulletin bi­
mensuel de la Société Linnéenne de 
Lyon (1930, n° 1, p. 5), sous la signa­
ture de M. Allemand-Martin, un très 
intéressant article sur les travaux, dans 
l'Oisans, de deux grands naturalistes, 
Gaston Bonnier et Georges de Layens. 
Nous pensons que les quelques extraits 
suivants pourront intéresser nos lec-
· teurs. 
Ces deux savants, dont les noms sont 
indissolublement associés, s'étaient trou­
vés réunis par un commun penchant 
pour la botanique. Mais de Layens avait, 
par-dessus tout, la passion de l'apicul­
ture, qui lui était venue en écoutant, 
par hasard, un cours fait au Luxem­
bourg, et qui ne le quitta plus. 
Lorsque Bonnier, · beaucoup. plus 
jeune que lui, eut célébré avec enthou­
siasme, en sa présence, les Alpes Dauphi­
noises, où il herborisait, de Layens eut 
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tout de suite l'idée d'aller faire des expé­
riences dans cette riche région. Il partit 
donc et après quelques tâtonnements se 
fixa à Huez, à 1. 750 mètres d'altitude. 
C'est là, dans un logis ressemblant, 
dit Bonnier, à, celui d' « un chercheur 
d'or dans l'un des placers les plus sau­
vages de la Californie » que bravant 
l'hiver et la neige, ignorant l'ennui de 
la solitude, les deux savants conçurent, 
dès 1869, le plan de la Flore de France 
bien connue; elle ne parut que vingt-six 
ans plus tard, deux ans avant la mort 
de de Layens. 
Les conditions dans lesquelles ils 
commencèrent ce travail méritent d'être 
connues : la cheminée n'était repré­
sentée que par un trou carré percé dans 
le toit, le combustible était de la. tourbe, 
l'éclairage se faisait au pétrole. Quant 
à. la nourriture c'était surtout le lait 
et les conserves qui en faisaient les 
frais. l\Iais l'étude des plantes, les expé­
riences d'apiculture suivaient leur train, 
et c'était le principal. 
Plus tard, de Layens se logea à Ruez 
même et y acheta un terrain pour y 
construire un petit laboratoire et établir 
des ruches. Ce fut là. qu'il écrivit son 
ouvrage sur l' Elevage des Abeilles .Par 
les procédés modernes paru en 187 4. 
Entre temps, de concert avec Bonnier; 
il continuait la préparation de la Flore, 
parcourant le pays pour récolter les 
plantes, les classant, rédigeant enfin un 
catalogue des espèces végétales de la · 
région comprenant plus de 3.000 noms. 
Puis de Layens quitta Huez pour aller 
poursuivre ailleurs ses travaux ; Boil­
nier était devenu professeur à. Paris; le 
châ.let fut abandonné. Aujourd'hui, 
devenu la propriété de l' Association 
des anciens élèves des Lycées de Lyon, 
il est devenu un châlet-refuge, séjour 
de vacances et lieu de repos pour les 
élèves fatigués. Mais il y reste attaché 
un émouvant souvenir : celui . de ces 
deux savants unis dans la lutte et la 
poursuivant sans défaillance, avec une 
abnégation qui, parfois, allait jusqu'à 
l'héroïsme. 
Nouveau périodique. 
M. le professeur Aug. Chevalier nous 
communique le troisième numéro d'une 
nouvelle publication d'histoire natu­
relle : le Boletin del Departamento Fo­
restal y de Gaza y Pesca, publié à Mexico. 
Ce très intéressant bulletin, de 
339 pages, - presque un volume -
illustré de nombreuses photographies, 
renferme un grand nombre de renseigne­
ments précieux sur la faune et la flore 
de la contrée. 
Nos lecteurs nous écrivent. 
M. André Steiner, juge au Tribunal 
civil de Saint-Jean-de-Maurienne, a 
bien voulu nous communiquer l'obser­
vation suivante faite sur les Hiron­
delles, le 12 juin 1936. 
« Nous subissions, à cette époque, à 
Saint-Jean-de-Maurienne, une vague 
de froid tout à fait exceptionnelle. La 
neige était descendue jusque vers 
1.200 mètres d'altitude. Les hirondelles, 
le 11 au soir, se réunirent par groupes 
de 15 ou 20 sur la corniche d'une maison 
située en face de mon domicile, parais­
sant vouloir s'assembler soit pour un 
départ, soit pour se réchauffer les unes 
les autres. 
cc Le lendemain matin, quelle ne fut 
pas ma stupéfaction de constater que 
la réunion avait pris de très fortes pro· 
portions : plusieurs centaines d'oiseaux 
amassés sur la corniche et sur les ban­
quettes des. fenêtres aux alentours. · 
La dispersion ne se fit que vers 10 heures 
du matin, lorsque le soleil perça enfin 
les nuages. Au plus gros de l'amas, 
montant sur le dos les unes des autres; 
elles s'entassaient par couches de 4 ou 
5 superposées� » 
